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1


N’avez-vous jamais eu envie de vous placer entre les mains d’un homme dont l’unique but serait de vous donner du plaisir ?

Le message s’afficha sur l’écran de l’ordinateur portable de Morgan O’Malley. Choquée, elle prit une brusque inspiration. Elle avait rencontré cet homme sur un forum de discussion à peine trois minutes plus tôt. Comment pouvait-il savoir ?

Sans doute disait-il cela au hasard. Oui, il s’agissait forcément d’un hasard. Elle ne lui avait rien révélé d’elle, pas le moindre détail, hormis son nom et le fait qu’elle souhaitait l’interviewer pour son émission du câble.

Et pourtant, en dépit de son silence surpris, il ôtait un à un les voiles dont elle recouvrait ses secrets :

Souhaitez-vous qu’un homme lise à l’intérieur de vous jusqu’à vos fantasmes les plus secrets, les plus sombres, ceux que vous ne raconteriez même pas à vos amis, pour les exaucer tous, les uns après les autres ?

Une pointe d’excitation vrilla le ventre de Morgan. Les paumes moites, elle déglutit avec peine.

Dans la quiétude du salon et la pénombre dorée du crépuscule, elle s’agita sur le canapé de cuir noir, repoussant dans un recoin de son esprit les désirs qu’elle refusait de s’avouer.

Ça n’était que du travail. Cet homme n’était qu’une rencontre professionnelle. S’enticher de son prochain sujet d’interview n’était certainement pas une bonne idée. Elle n’animait peut-être qu’un talk-show de fin de soirée sur une chaîne du câble, n’empêche qu’Allumez-moi était son boulot, son bébé, sa petite révolution… sa vie.

Et craquer sur un type dont elle ne connaissait même pas le vrai nom, dont elle n’avait jamais vu le visage et dont il ne valait mieux pas imaginer le style de vie, c’était ridicule.

Bien décidée à donner un tour léger à la conversation, elle tapa la réponse suivante :

C’est donc le genre de services que propose un dominant, Maître J. ? Il exauce les fantasmes ?

C’est l’une de ses attributions parmi d’autres, oui. Mais ce serait trop simpliste de s’en tenir à ça. Le but premier du dominant, c’est de gagner la confiance de sa partenaire. Dans toute relation, la confiance est importante, mais dans un rapport de domination/soumission, elle l’est encore plus. Sans savoir que son bien-être et sa sécurité passeront toujours en priorité, comment une femme pourrait-elle s’abandonner librement à un homme ? Comment saurait-elle que son maître la comprend assez pour réaliser chacun de ses désirs ?

Quoi ? Le dominant ne se bornerait donc pas à attacher sa soumise au lit pour la baiser comme un dingue ? Morgan fronça les sourcils sous l’effet de la surprise. Confiance, attentions, compréhension… Elle devait bien admettre que tout ça sonnait déjà comme un véritable fantasme en soi. Surtout pour elle qui en avait cruellement manqué au cours de son histoire aux côtés d’Andrew, son ex-fiancé. Avec une mention spéciale pour la compréhension.

La confiance permet à une femme de se connecter à la partie la plus primitive de son être, celle qui rêve de se consacrer entièrement aux volontés de son maître, et ce, même quand elle ignore si ce qu’il projette implique plaisir ou douleur, ou bien les deux.

Morgan ne pouvait nier que Maître J. l’intriguait à présent beaucoup plus qu’au moment où Reggie, son assistant de production, lui avait transmis sa biographie.

Basculant sur sa boîte de réception, elle rouvrit son e-mail et le parcourut à nouveau :

Membre de la scène BDSM et D/S depuis près de dix ans, Maître J. possède une vaste expérience dans ces domaines, qu’il continue cependant d’explorer. Il possède sa propre entreprise de sécurité rapprochée et a été garde du corps auprès de sénateurs, de diplomates internationaux et d’athlètes de haut niveau. Diplômé de West Point, il a aussi servi dans les Forces Spéciales en tant que chef de groupe, avant d’être libéré de ses fonctions avec les honneurs.

Morgan quitta l’e-mail. Les quelques lignes en révélaient beaucoup sur l’homme. Ces simples mots éveillaient en elle de sombres fantasmes qui la firent frissonner. Autodiscipline, honneur, force. Et en même temps, le court topo ne disait pas grand-chose. Qui était ce type ? Était-il vraiment capable, en attachant et en s’occupant d’une femme, de l’amener à le supplier ?

Son nom clignota soudain à l’écran :

Morgan ? Vous êtes toujours là ?

Désolée, je réfléchissais. Manifestement, j’ai beaucoup à apprendre avant de pouvoir proposer une émission qui tienne la route. Il faut croire que je n’avais vu que les liens en velours et les menottes.

Il y a aussi de ça. ☺

Elle éclata de rire, repoussant ainsi le désir sourd qui s’insinuait dans son ventre… et plus bas. Un peu de curiosité ne faisait pas d’elle une dépravée. Non, pas du tout. C’était simplement une marque d’intérêt pour la façon dont il vivait.

Mais c’est aussi un échange de pouvoir et de confiance. Une femme choisit d’abandonner à son maître le contrôle de son corps et de son esprit. Elle lui donne sa chair et son libre arbitre, dont il peut user selon son bon plaisir.

De quelle sorte d’abandon s’agit-il ? demandait une voix en elle. Un millier d’images toutes plus inavouables les unes que les autres se bousculèrent dans son esprit, venues des profondeurs de son imaginaire fantasmagorique : elle à genoux devant le sexe de cet étranger ; lui qui lui ordonnait d’écarter les cuisses afin qu’il puisse mieux la regarder ; elle attachée à son lit et lui s’apprêtant à la prendre comme bon lui semblait.

Perturbée par le tour inconvenant de ses pensées, elle secoua la tête pour les chasser. Tout en faisant fi de sa respiration saccadée.

Des tas de gens nourrissaient des fantasmes de soumission à un moment ou à un autre, elle l’avait lu quelque part. En avoir un ou deux n’avait donc rien d’anormal, quoi qu’ait prétendu Andrew.

De nouveau, Morgan se mit à gigoter sur les coussins de cuir, tâchant de ne pas prêter attention à l’humidité excessive entre ses jambes. Elle fut tirée de ses pensées par le message qui s’afficha :

Mais une relation dominant/soumis, c’est bien plus que ça. Comment obtient-on d’une femme qu’elle se laisse menotter, bander les yeux, enfermer dans le noir, tout en gagnant sa confiance ? Comment peut-on développer une relation épanouissante émotionnellement quand l’un des deux membres du couple possède tous les pouvoirs ? Ce n’est pas si simple.

Le regard rivé à son écran, Morgan attendait la suite. Longtemps, dans le silence complet, elle retint son souffle… mais rien. Maître J. n’en dirait pas plus. Comme au lit, supposa-t-elle. Il avait le pouvoir de donner ou de garder pour lui.

Au bout d’un moment, une réponse plus longue apparut dans la petite fenêtre de discussion :

Désolé, j’ai reçu un appel urgent. Je dois y aller. Si vous pensez que je peux vous aider à préparer votre émission, rencontrons-nous. Je répondrai à vos questions à ce moment-là. Je vous laisse choisir un lieu public, comme ça vous n’aurez pas à redouter que je sois un dangereux tueur en série. Je parle plus vite que je ne tape au clavier. Je maîtrise pas mal de choses, mais ça, pas vraiment. Je n’utilise que deux doigts ☺

Morgan oublia aussitôt son impatience. Cet homme la faisait rire.

Je comprends. Peut-on se rencontrer demain à 15 heures ? J’ai déniché sur Google un endroit visiblement très couru, chez vous, à Lafayette, qui s’appelle La Roux. Vous voyez où c’est ?

Très cher*1, je suis un autochtone. Je connais chaque centimètre carré de cette ville.

Morgan sourit.

Cher* ? Je ne suis ni assez grande ni assez vieille pour avoir connu une carrière de chanteuse depuis les années 1960 !

LOL. Non, je voulais dire chère. Je suis Cajun, j’ai appris la belle langue française dès l’enfance.

Tout en lisant sa réponse, Morgan tentait de passer outre le léger papillonnement au creux de son ventre. Le badinage, ils avaient ça dans le sang, les Français, or lui avait été élevé dans cette culture. C’était donc aussi naturel chez lui que de respirer, sans doute.

Je dois être trop habituée aux mœurs de Los Angeles. À demain, donc ?

J’y serai. Comment vous reconnaîtrai-je ? Les jolies filles ne manquent pas en Louisiane. Je tiens à m’assurer que je révèle mes secrets les plus intimes à la bonne personne.

Un charmeur. Morgan l’aurait parié. Obligé, vu son intérêt pour les fouets et les chaînes. Les femmes « normales » devaient plutôt partir en courant à l’idée de la moindre douleur ou d’une obéissance totale à leur partenaire.

Je porterai un chapeau de paille, des lunettes de soleil et un long manteau droit.

Voilà qui ressemble plus à un déguisement.

S’il savait. Morgan ne se vantait pas d’être la victime d’un harceleur. En revanche, elle espérait bien que l’homme qui l’obligeait à se déguiser serait bientôt coincé et qu’il ne tarderait pas à rôtir en enfer. Elle se contenta donc de répéter :

À demain.

Au revoir*.

Peu après, un message à l’écran informa Morgan que Maître J. avait quitté la discussion. Avec un soupir, elle ferma la fenêtre de chat.

Sa main tremblait. Non, en fait son corps entier tremblait, malgré la chaleur qui s’insinuait sous sa peau.

Elle était fatiguée, voilà tout.

La fatigue, ça ne donne pas des papillons dans tes parties intimes, lui signala la petite voix dans sa tête. La fatigue, ça ne fait pas mouiller.

— Non, mais la fatigue me fait entendre des voix casse-pieds, marmonna-t-elle.

Elle tenta de ne plus penser à Maître J. pour se concentrer sur les questions qu’elle lui poserait le lendemain. Le programme de l’émission serait annoncé bientôt, et elle voulait être prête à lancer sa deuxième saison en fanfare. Un nombre croissant de fans la suivait désormais. Avec les bons sujets, le programme pouvait casser la baraque.

Autrement dit, il lui fallait garder l’œil sur son objectif et se concentrer sur le travail.

Pourtant, après dix minutes passées à fixer son écran vide, elle dut reconnaître que Maître J. refusait de quitter son esprit. Qu’est-ce qu’il avait donc, cet homme ?

Outre le fait qu’il vit les fantasmes dont tu rêves ?

Morgan secoua la tête, déterminée à ne pas se laisser distraire par cette fichue petite voix. Elle était curieuse, pas tordue. Et peu importait ce qu’Andrew disait ou ce que pensait sa mère.

Avec un soupir, elle saisit son téléphone et composa le numéro de son assistant de production à Los Angeles.

— Salut, Reggie, lança-t-elle dès qu’il décrocha. J’ai parlé avec ce Maître J. que tu m’as dégoté, et j’ai lu sa biographie. Je le vois demain. C’est quoi, son actu ? Tu en as appris davantage ?

— Ouais, répondit son interlocuteur, de sa voix rauque de gros fumeur – deux paquets par jour. J’ai demandé à des gens dans des clubs SM de Louisiane s’ils avaient entendu parler de lui, histoire de m’assurer qu’il était réglo. C’est bon.

Voilà qui la rassurait – et en même temps, pas vraiment. Plus vieux qu’elle, Reggie était vite devenu un père de substitution pour Morgan, et elle lui faisait entièrement confiance. Du coup, ne pas céder à sa curiosité concernant Maître J. aurait été bien plus aisé si Reggie n’avait pas validé son profil. Si seulement elle avait pu le rayer de sa liste, comme tant d’autres cinglés qui ne cherchaient qu’à venir parler de sexe à la télévision…

Morgan se mordit la lèvre… mais sa nature inquisitrice prit tout de même le dessus.

— Et qu’est-ce que les gens t’ont dit sur lui ?

— Plein de trucs. Il est cool, c’est-à-dire pas trop à fond dans son style de vie, mais il fréquente régulièrement quelques clubs. A priori, il sait y faire avec les dames et jouit de la réputation qui va avec. Plus d’une personne avec qui j’ai causé m’a affirmé qu’il aurait été capable de changer Mère Teresa en folle du bondage. En tout cas, il cherche une femme soumise. Hé, mais tu ne serais pas intéressée, par hasard ?

— Quoi ? (Le cœur de Morgan s’affola.) Moi ? Non ! Que veux-tu que je fasse avec un mec qui prend son pied à rabaisser une femme ?

— Tu es bien sûre ? insista Reggie, l’air sceptique.

— J’ai l’air de verser dans ce genre de trucs ? argua-t-elle.

Reggie ne répondit rien. Et Morgan se sentit envahie par une immense détresse.

Cependant, le bruit de la serrure détourna son attention vers la direction opposée. Elle poussa un soupir de soulagement en voyant entrer Brandon, son demi-frère.

— Bon, il faut que je te laisse, marmonna-t-elle à Reggie. Je te rappelle demain après mon entretien.

— Salut, petite sœur, lança Brandon alors qu’elle raccrochait.

Chassant de son esprit sa conversation avec Reggie, Morgan se leva et se haussa sur la pointe des pieds pour embrasser son demi-frère.

— Salut, ça va ?

La bouche aristocratique de Brandon se tordit en une grimace.

— Pas trop. Je dois partir en Irak pendant trois semaines.

La surprise et, si elle devait être honnête, l’anxiété, firent à Morgan l’effet d’un coup de poing dans l’estomac.

— En Irak ? Je te croyais assis à un bureau la plupart du temps.

— En effet, la plupart du temps.

— Waouh ! Pourquoi en Irak ?

— Secret défense, fit-il avec un sourire contrit. Tu connais le topo. Je n’ai pas le droit de révéler où je serai ni ce que j’y ferai. Et sauf exception, je n’aurai accès ni à un téléphone ni à un ordinateur. Morgan, je n’ai pas envie de partir. D’abord c’est dangereux et en plus je sais que tu as peur.

Elle déglutit. Brandon faisait déjà beaucoup en l’hébergeant chez lui, risquant la colère de son cher papounet, pour la protéger du salopard qui la harcelait. Elle avait peur, certes, mais elle ne pouvait pas faire culpabiliser son demi-frère simplement parce qu’il accomplissait son travail.

— Ça va aller. (Elle trouverait une solution, elle n’avait pas le choix.) Le travail me prend beaucoup de temps, tout se passera bien.

— S’il arrive quoi que ce soit, je pense que tu devrais appeler papa.

Morgan écarquilla les yeux, réprimant un ricanement sarcastique.

— C’est peut-être ton « papa », mais pour moi, c’est juste un père biologique qui nie mon existence depuis vingt-cinq ans.

Brandon soupira.

— Morgan, tu sais comment c’est, avec la politique. Surtout dans le Sud. Si les gens apprenaient qu’il a eu une aventure avec une bénévole dont la présence sur le territoire était tout juste légale, alors qu’il avait une femme et trois garçons à la maison…

— Je sais, ça ruinerait sa carrière de sénateur dans le bel État du Texas.

— Ils parlent d’une candidature à la Maison Blanche pour 2012.

La compassion et le regret se mêlaient sur le séduisant visage de Brandon.

— C’est justement pour ça que je ne peux pas l’appeler. Et puis, de toute façon, ce n’est pas comme s’il risquait de répondre à mon coup de fil.

— Il le ferait si tu étais en danger. Papa peut te protéger.

Morgan avait des doutes à ce sujet, mais elle s’abstint de tout commentaire.

— Dommage qu’on ne puisse pas lui dire que je suis ta fiancée, à lui. Ça marche bien avec les autres.

— Hum. Si notre véritable relation venait à éclater au grand jour, on devrait avouer soit qu’on entretient une relation incestueuse, soit qu’on a menti. Tu parles d’un choix.

— Reste à espérer qu’on n’en arrive pas là. Je ne pense pas que le malade qui me harcèle sache que j’ai quitté L.A., il ignore donc où me trouver.

Brandon hocha la tête tout en passant le courrier du jour en revue. Quand il tomba sur une grande enveloppe en papier kraft, il fronça les sourcils.

— Quelqu’un est au courant que tu es à Houston ?

Hormis Maître J., qu’elle avait rencontré en ligne une quinzaine de minutes plus tôt, et quelques amis proches de L.A. ?

— Non.

Une expression anxieuse se peignit sur le visage de Brandon.

— Quelqu’un ici te connaît. J’ai trouvé ça dans la boîte aux lettres, dit-il en lui tendant le pli. Pas de nom, pas de timbre. Ça a été déposé directement ici.

Morgan s’en saisit, le ventre serré par la peur. Elle reconnaissait cette écriture.

Dieu du ciel, comment l’avait-il retrouvée ici ? Et si vite ?

Non !

Les mains tremblantes, le souffle court, elle ouvrit l’enveloppe et en sortit le contenu. Des pétales de roses au cœur humide et aux bords fanés s’éparpillèrent sur le parquet en bois clair. On aurait pu croire à de grosses gouttes de sang écrasées tout autour d’elle.

Morgan haleta. Il savait qu’elle était là. Comment l’avait-il retrouvée ?

Puis son regard tomba sur les clichés. Des photos d’elle. Une de son arrivée à l’aéroport de L.A., le jour où elle s’était envolée pour Houston ; une autre d’elle dans le jardin de Brandon, en bas de survêtement et haut sans manches, les tétons pointant à cause du vent froid du matin ; et la dernière, datant du matin même : elle en peignoir vert cendré sur sa nuisette en soie et dentelle, alors qu’elle embrassait Brandon sur la joue dans l’allée avant qu’il ne parte travailler.

La terreur s’insinuait en elle. Elle ne protesta pas quand son demi-frère prit les photos de ses mains engourdies. Il les regarda en jurant.

— Elles ont été prises par ton harceleur, c’est ça ? Il était ici, ce fils de pute !

Il se passa une main dans les cheveux, ébouriffant sa coiffure sage.

— J’appelle la police, assena-t-il.

Bon Dieu, si seulement c’était aussi simple !

— Ils ne peuvent rien faire. Les policiers de L.A. m’ont dit qu’ils ne se lanceraient à sa recherche que s’il se mettait dans l’illégalité. Prendre des photos, ça n’est pas interdit !

— Il s’est introduit chez moi, affirma Brandon en montrant la photo d’elle dans le jardin situé derrière sa maison typique des environs, pleine de coins et de recoins. (Ses grands doigts froissaient le cliché.) Mon jardin est une propriété privée. Il a été obligé d’entrer sur mon terrain pour prendre ça. Conclusion, il a enfreint la loi.

Il attrapa le téléphone le plus proche et composa le numéro d’urgence. Morgan secoua la tête.

Brandon avait peut-être raison, pourtant elle doutait que la police de Houston se montre plus motivée pour agir que les flics de L.A. L’intrus, quel qu’il soit, n’avait rien volé, rien vandalisé. Il n’avait blessé personne – pour le moment du moins. Elle sentait cependant monter la colère de ce type à la fréquence de ses contacts, au fait qu’il l’avait suivie jusqu’au Texas. Mais la police se ficherait pas mal de ce que lui soufflait son intuition.

Brandon raccrocha.

— Ils seront bientôt là.

Morgan haussa les épaules… et tâcha de calmer la panique qui l’envahissait.

N’ayant rien d’autre à faire que d’attendre, elle remit les clichés dans l’enveloppe. Elle sentit alors un objet qui obstruait le passage : il y avait autre chose là-dedans. Perplexe, elle glissa la main entre les couches de papier. D’habitude, ce détraqué n’envoyait que des photos – des photos déroutantes, perturbantes car personnelles, mais rien de plus.

Sauf aujourd’hui.

Elle sortit un morceau de papier couvert d’une affreuse écriture griffonnée en noir.

Tu m’appartiens. À moi et rien qu’à moi.


Morgan ravala l’énorme boule qui se formait dans sa gorge. De peur. Voilà qu’il se mettait à communiquer avec elle. Il lui exprimait sa possessivité, sa fureur à l’idée qu’elle puisse avoir un autre homme dans sa vie. Ce dingue ignorait qui était vraiment Brandon. Il avait cru à cette histoire de fiançailles qu’il avait imaginée pour la couvrir, autant pour expliquer aux autres sa présence chez lui que pour éloigner ce psychopathe trop collant.

Même si la pensée de se retrouver toute seule effrayait Morgan, une partie d’elle se réjouissait que Brandon doive partir le lendemain. Si quelque chose devait arriver à son demi-frère, au moins ça ne serait pas à cause de son harceleur. Elle trouverait une solution, un endroit où aller, pour les trois semaines où il serait absent. Ainsi, quand il reviendrait, elle ne mettrait pas en danger le seul fils du sénateur Ross qui se soucie d’elle.

Peut-être, comme l’avait suggéré Reggie avant son départ de L.A., ferait-elle mieux d’engager un garde du corps, après tout ?

— Tu n’as vraiment aucune idée de qui peut être ce malade ? gronda Brandon, qui relisait le mot par-dessus son épaule.

— Aucune, répondit-elle en secouant la tête. J’aimerais bien. Je ne vois aucun collègue fâché, quant à mon ex-fiancé, c’est lui qui m’a quittée et non l’inverse.

— Quelqu’un qui aurait regardé ton émission ? Un fan qui ne saurait pas se fixer de limites ?

Morgan haussa les épaules.

— Peut-être. Ça m’est déjà arrivé de recevoir des courriers de fans un peu bizarres, mais jamais rien d’aussi menaçant.

— Je vais trouver quelqu’un pour aller au fond de cette affaire, sœurette. Je ne laisserai personne te faire du mal, jura-t-il.

En des moments pareils, Morgan se demandait comment Brandon et elle pouvaient descendre du même père que les autres fils du sénateur Ross. Ils ne ressemblaient en rien ni à cet homme ni au reste de son engeance, avide d’argent et de pouvoir.

— Bon Dieu ! jura soudain Brandon, déchirant le silence ambiant. Si seulement je n’étais pas obligé de partir demain ! La voiture vient me chercher à 5 heures pile, on ne peut pas faire pire timing. Merde ! L’Oncle Sam est une maîtresse très exigeante, parfois.

Morgan ignorait ce que Brandon faisait exactement ; il n’était pas autorisé à en parler. Cependant, d’après le peu qu’il lui en avait confié au cours des trois dernières années, en fait depuis qu’il avait découvert le secret bien caché de son père et remué ciel et terre pour la retrouver, elle devinait qu’il travaillait pour les renseignements. En revanche, elle ne savait pas du tout pour qui.

— Si tu le détestes autant, ton boulot, et que tu as tellement envie de te présenter aux élections, pourquoi ne pas te lancer ? Je sais que ça te démange.

Aussi loin qu’elle se souvenait, Brandon n’avait jamais évité son regard. Sauf à cet instant. Il se détourna, les poings serrés.

Il ouvrit les mains au prix d’un effort manifeste, pour avouer :

— Je ne peux pas.

 

Le lendemain, Morgan se laissa tomber sur une chaise en fer forgé à la terrasse d’un café situé au milieu d’un groupe de petites boutiques pittoresques. Pour un après-midi de février, l’air était étonnamment lourd, voire étouffant, et invitait à la paresse. Combattant son épuisement après une nuit quasi blanche, elle jeta un coup d’œil à sa montre : 15 heures. Elle avait bien roulé depuis Houston, Maître J. ne devrait pas tarder.

Son ventre se noua à cette pensée.

Ça n’était pas la seule raison de son angoisse, cela dit. Elle se sentait épiée, observée, évaluée, scrutée… De quoi vous flanquer la chair de poule. Elle regarda tout autour d’elle, passant la foule en revue. Rien.

Elle inspira profondément, tâchant de dissiper son malaise. Il n’était pas difficile d’imaginer que si un malade était capable de la suivre de Los Angeles à Houston, il n’hésiterait pas à parcourir les kilomètres supplémentaires jusqu’à Lafayette. Certes, elle était en sécurité, assise au beau milieu d’une placette ensoleillée en public, n’empêche que s’il la reconnaissait, il la verrait en compagnie de Maître J. et ne manquerait pas d’en tirer des conclusions qui l’énerveraient sans doute plus que de la croire sur le point d’épouser Brandon. Et puis, quand la nuit tomberait, elle se retrouverait seule chez son demi-frère…

Non, il ne fallait pas qu’elle pense à ça maintenant. Cet entretien devait rester professionnel. Dans l’éventualité où son harceleur assistait à la rencontre, il ne fallait pas qu’il puisse s’imaginer qu’il y avait quoi que ce soit de sexuel entre Maître J. et elle.

Morgan ajusta son foulard et son chapeau, s’assurant qu’ils couvraient entièrement ses cheveux, et remonta ses lunettes de soleil sur son nez. Elle était peut-être paranoïaque. Personne ne serait en mesure de l’identifier accoutrée de la sorte. Et puis, après son interview, elle pourrait toujours se retirer dans le sympathique bed & breakfast qu’elle avait repéré en arrivant en ville, histoire de rattraper son sommeil en retard et de pouvoir réfléchir sereinement à la façon de se débarrasser de ce sale type.

Un serveur s’approcha de sa table avec un sourire éclatant, ses dents blanches tranchant avec sa peau d’ébène. Morgan fit de son mieux pour lui rendre son sourire tandis qu’elle commandait un thé glacé.

Sitôt qu’il se fut éloigné, elle resserra autour de ses hanches le long manteau léger qu’elle avait dégoté dans le placard de Brandon et en remonta le col. Le serveur revint avec son thé. Elle vérifia de nouveau sa montre : 15 h 05. Elle accordait encore cinq minutes à Maître J. Être assise là, dehors, à la merci du malade qui la suivait… Soudain, elle se dit que c’était tout sauf raisonnable.

— Vous devez être Morgan.

La voix grave venait de derrière elle et avait été chuchotée directement à son oreille. Un souffle chaud lui coula dans le cou, provoquant un frisson incontrôlable.

Elle se retourna dans un sursaut, sidérée qu’on ait pu se glisser jusqu’à elle sans qu’elle s’en rende compte, aux aguets comme elle l’était. Il avait vraiment été très silencieux.

Et il était d’une beauté à couper le souffle.

D’épais cheveux bruns taquinaient son front large. Une fossette au menton et une mâchoire carrée ombrée d’une barbe naissante hurlaient sa virilité avec la subtilité d’une explosion atomique. Sa grande bouche se retroussa en un sourire mi-chaleureux, mi-défiant. Et ces yeux ! Ils la capturèrent. Ourlés d’épais cils noirs, ces yeux l’observaient comme s’ils étaient capables de la sonder. Comme si cet inconnu connaissait déjà tous ses secrets.

Laisser son regard le parcourir n’aida en rien Morgan à calmer son pouls. Maître J. devait mesurer un bon mètre quatre-vingts, avait de larges épaules et portait un tee-shirt noir ajusté qui ne cachait rien de son corps musculeux. Il lui fit immédiatement songer à une montagne, avec sa présence solide et bien campée. Nul ne pouvait déplacer une montagne. Et nul ne parviendrait à faire bouger cet homme-là, hormis s’il le voulait bien.

L’attirance immédiate qu’elle ressentit rien qu’à l’observer déclencha en elle une montée de désir. Dieu merci, le temps qu’ils allaient passer en tête à tête se limiterait à cet entretien en public. Autrement, Morgan n’était pas sûre de pouvoir répondre de son comportement.

Elle déglutit avec peine, dans l’espoir de recouvrer sa voix.

— Oui, c’est moi, Morgan.

Quand elle lui tendit la main, il ne se contenta pas de la serrer. Trop simple. Mêlant son regard au sien, il se pencha et la porta à sa bouche pour y déposer un baiser.

Oh, nom de Dieu ! Une onde de chaleur lui remonta le long du bras et son pouls s’emballa en battements saccadés. D’autant qu’il s’attardait, lui caressant le dos de la main de son souffle chaud tandis que de la pointe des doigts il titillait le centre de sa paume, très sensible. Sa peau se mit à la picoter jusqu’à l’épaule.

Mais l’effet que cet homme lui faisait ne s’arrêtait pas là. Non, l’impact de sa présence, de son contact se répercuta profondément en elle, et une sourde tension se propagea entre ses jambes. Il lui semblait que son clitoris éprouvait le besoin d’annoncer clairement que pour satisfaire sa libido, elle devait se retrouver nue contre cet homme.

Travail ! Travail ! lui répétait une petite voix dans sa tête.

Elle retira doucement sa main. En souriant, Maître J. s’assit à ses côtés – plutôt qu’en face – et approcha sa chaise de la sienne de quelques centimètres. Elle fit de son mieux pour ne pas réagir au contact de sa cuisse qui effleurait la sienne, aux chatouilles sur sa peau.

— Merci d’avoir accepté de me rencontrer ici, monsieur… Comment souhaitez-vous que je vous appelle, étant donné que j’ignore votre nom ?

Le sourire malicieux qu’il lui retourna la confronta à sa propre incertitude, ainsi qu’au fait qu’ils avaient tous deux conscience du contenu forcément sexuel de leur conversation à venir.

— Pour l’instant, appelez-moi juste « monsieur ».

— OK. Bien, monsieur.

À l’instant où les mots sortirent de sa bouche, Morgan se rendit compte de leur sous-entendu éminemment érotique. Il avait voulu qu’elle lui réponde de la sorte, et pas seulement par politesse. Sauf qu’en présence de Maître J., elle avait toutes les peines du monde à émettre un son plus assuré qu’un murmure rauque.

Quel effet cela ferait-il de l’appeler « monsieur » dans l’intimité ?

Malgré les lunettes noires qui la masquaient, Morgan avait l’impression que les yeux sombres de son interlocuteur perçaient allègrement toutes ses pensées interdites. Et il soutenait son regard, comme pour mieux appréhender le désir peint sur son visage.

Elle profita de sa tasse de thé encore pleine pour baisser les paupières et fouiller son cerveau à la recherche d’un sujet de conversation neutre, et donc sans danger – exercice difficile vu qu’elle l’avait justement convié à ce rendez-vous dans le but de parler de sa sexualité.

— Donc, d’après la bio que j’ai reçue, vous êtes dans la sécurité rapprochée. Garde du corps ?

— Exact, répondit-il en haussant ses épaules délicieusement larges. Je protège des personnalités politiques et leurs familles, des diplomates, de temps en temps des athlètes.

— Vous devez rencontrer des tas de gens intéressants. Vous travaillez avec des célébrités ? demanda-t-elle.

Une pointe d’amusement retroussa sa large bouche en un rictus approchant le sourire.

— Trop excentriques. Les politiques sont des menteurs, mais au moins on sait à quoi s’attendre. Vous, les gens de Hollywood, vous êtes soit paranoïaques, soit égocentriques, soit aussi dingues que ceux qui vous poursuivent de leurs assiduités. Non merci.

Morgan n’arrivait pas à décider si sa remarque l’agaçait ou l’amusait.

— Je ne suis rien de tout ça.

— Ça viendra avec le temps, l’assura-t-il avec un clin d’œil.

Incorrigible, voilà l’adjectif qui le décrivait à la perfection. Une pointe d’arrogance mâtinée d’une bonne dose de sex-appeal et d’humour moqueur. Un mélange qui passait très bien grâce à ses talents de séducteur. Ajoutez à cela une touche de charme sudiste et vous obteniez un mélange fatal pour le bon sens de toute femme. Morgan déglutit.

Le serveur approcha et Maître J. commanda une tasse du café typique de la Louisiane, une chicorée bien épaisse. Elle frissonna quand l’employé du bar l’apporta à leur table quelques instants plus tard.

— Dites-m’en plus sur votre émission.

Alors qu’il aurait pu s’agir d’une invitation, Morgan perçut dans ces mots un ordre subtil. Sans violence, sans obligation. Mais sa voix contenait une note d’acier qui lui contracta le ventre… et l’entrejambe.

— Allumez-moi compile interviews et faits, ce qui nous permet d’explorer les différents aspects de la vie sexuelle, à la fois chez les couples établis et les récents, des plus classiques aux plus surprenants. La saison dernière, j’ai fait une semaine d’émission sur les codes et les comportements lors d’un premier rendez-vous, une autre sur les sex-friends, puis j’ai enchaîné sur les couples obsédés par les tatouages. Là, je vais entamer la deuxième saison et je suis ravie que l’émission continue. Vu que la chaîne se spécialise dans les programmes visant les femmes et les couples, je pense que nous correspondons parfaitement au thème.

— Hum. Et parlez-moi des sujets que vous comptez aborder cette saison.

Nouvel ordre, imperceptible.

— Eh bien, on en est encore au stade des idées, mais on va organiser au moins une émission sur la photo boudoir, les massages en couple, la peinture érotique au doigt et…

— La domination et la soumission.

Morgan se figea. Emportée par son enthousiasme, elle en avait presque oublié qu’ils devaient aborder ce sujet-là. Le sujet qui nourrissait les fantasmes de ses nuits blanches.

— Oui.

Il haussa un sourcil sombre, l’air curieux, parvenant à arborer elle ne savait comment une expression à la fois curieuse, mécontente et rassurante.

Perplexe, elle le regarda fixement. Que voulait-il au juste ?

— Oui, monsieur, tenta-t-elle.

Il la gratifia d’un sourire éblouissant.

— Très bien.

— Je pensais que ce genre d’expressions était réservé à sa…

— Soumise ? La plupart du temps, oui, mais vous m’avez contacté pour une rapide leçon ou deux. J’ai jugé bon de commencer par une touche de domination, afin de voir comment vous y réagissiez.

Il se pencha en avant, un coude sur la table. Son regard se déversa directement sur elle, brûlant et implacable.

— Comprenez-vous ce que cela implique, de se soumettre à un homme ? De s’abandonner corps et âme ?

Morgan essaya d’inspirer calmement, sidérée de l’essoufflement qui l’avait soudain gagnée. Les yeux de Maître J. s’enflammèrent d’une lueur approbatrice.

— Il… Il ne s’agit pas de moi, parvint-elle à arguer dans un râle. J’ai simplement besoin d’expliquer le concept à…

— Comment pourriez-vous l’expliquer sans y avoir goûté, très chère* ? Juste une miette, ça ne peut pas vous faire de mal.

Le sourire qu’il afficha alors ne pouvait être décrit que par l’adjectif « immoral ».

— Vous risquez même d’aimer ça, conclut-il.

C’était précisément ce qu’elle craignait. Elle fit de son mieux pour afficher son expression la plus professionnelle.

— Peu importe si j’aime ça ou pas. Voyez-vous, j’ai réussi à finir l’enregistrement de l’émission sur les fans de tatouages sans m’en faire faire un moi-même. Ce qui compte, c’est de comprendre pourquoi c’est important à leurs yeux.

— Payer quelqu’un pour vous dessiner sur la peau sous le regard de votre moitié, c’est bien moins intime que de se faire bander les yeux, nue, attachée et offerte pour le plaisir de votre maître.

La gorge serrée, Morgan se rendit compte qu’il avait raison. Pire encore, que la « miette » qu’il venait de lui offrir faisait office de festin pour sa libido trop longtemps négligée.

Non. Cette fois, Adam offrait la pomme de la tentation à Ève, mais celle-ci allait se montrer assez maligne pour la refuser. Si cet homme l’intéressait, c’était uniquement parce qu’il lui emplissait la tête d’images. Difficile de faire comme s’il n’était pas là. Elle n’était ni une dépravée ni le genre de femme à s’émoustiller à l’idée qu’un tyran domestique l’enchaîne et lui dise ce qu’elle devait faire. L’idée était nouvelle, voilà tout. Et son intérêt pour le concept était purement intellectuel. Oui, enfin, surtout intellectuel. Ce qui ne signifiait pas qu’elle allait plonger.

Même si en regardant Maître J., on pouvait aisément se laisser persuader qu’il était du genre à avoir inventé le concept du plaisir.

— De quoi avez-vous peur ? s’enquit-il.

De moi.

Elle détourna les yeux des siens, beaucoup trop perçants.

— Ça n’est pas mon truc, c’est tout.

Retour du froncement de sourcils mécontent, accompagné d’un regard impatient. Exigeant.

— Monsieur, ajouta-t-elle, presque contre son gré.

L’expression se radoucit.

— Depuis que je suis assis là, votre peau a rougi, le pouls qui bat à la base de votre cou s’est accéléré et vos tétons ont durci. Je reconnais l’odeur du désir, et je la sens sur vous. Alors je vais vous poser la question à nouveau : de quoi avez-vous peur ?

Sous le choc, elle eut l’impression qu’on venait de lui donner un coup de poing en plein ventre. Oh, mon… Il lisait en elle comme dans un livre ouvert. Plus aisément, même. Elle ferma les yeux et prit une inspiration. Puis une autre. Son esprit s’affolait.

— Ne réfléchissez pas trop, l’avertit-il. Le mensonge appelle le châtiment.

— Châtiment ? Mais vous n’avez pas le droit ! répliqua-t-elle dans un souffle affolé.

Il la dévisagea longuement.

— Je vous ai dit hier sur le forum qu’une relation de cette sorte requérait énormément de confiance. Je vous ai fait confiance quand vous m’avez annoncé qui vous étiez. Afin d’obtenir un peu de la vôtre, j’ai autorisé votre assistant de production à accéder à des informations très personnelles me concernant. Eh oui, ne soyez pas étonnée. J’ai été mis au courant à la minute où il a commencé à passer des coups de fil à mon sujet. Si je n’avais pas autorisé les clubs dont je suis membre à lui délivrer ces informations, aucun n’aurait ne serait-ce que salué Reggie, sans même parler de lui confier des détails sur ma vie privée…

Il se déplaça sur son siège, effleurant à nouveau sa cuisse de la sienne, puis il lui souleva le menton du bout d’un doigt. Morgan fondit sous l’effet d’un mélange de surprise et d’excitation, ajouté à l’indéniable sex-appeal de Maître J.

— La confiance, reprit-il doucement… Je vous ai donné une partie de la mienne. Si nous devons travailler ensemble, vous devez m’accorder un peu de la vôtre. Je ne vais ni vous violer, ni vous forcer à aucun des scénarios mélodramatiques qui vous traversent l’esprit. Si je dois vous aider à comprendre la psychologie de la domination et de la soumission, vous devez me faire suffisamment confiance pour vous montrer honnête avec moi. Et avec vous-même. Est-ce que vous comprenez ce que je suis en train de vous dire ?

— Ou… Oui, monsieur.

— Parfait. À présent, pour la dernière fois, qu’est-ce qui vous effraie dans l’idée de la soumission ?

Une question chargée de sens, à laquelle elle ne savait comment répondre… La crainte du rejet, d’être ridiculisée à nouveau. La peur de la douleur, de la dégradation. L’angoisse de découvrir qu’elle pourrait aimer être contrôlée par quelqu’un tel que lui, et d’être incapable de supporter la honte et la culpabilité.

Mais elle ne pouvait lui avouer tout ça. Absolument pas. Autant lui tendre son âme sur un plateau d’argent.

— S’il vous plaît, murmura-t-elle. S’il vous plaît…

La mâchoire de Maître J. se raidit, ses yeux s’étrécirent. Pour une folle raison qu’elle ne s’expliquait pas, elle détestait le décevoir. Bon sang, elle ne lui devait rien ! Rien du tout. C’était le sujet d’une interview, il serait rétribué pour le temps passé et les informations fournies. Point barre.

Combattant les deux instincts qui se disputaient en elle, à savoir résister jusqu’à ce qu’il gèle en enfer et lâcher prise, Morgan mit quelques secondes à se rendre compte que leur serveur était revenu remplir la tasse de Maître J. Puis le jeune homme la regarda avec une sorte de sourire déconcerté.

— Un gars m’a payé vingt dollars pour que je vous remette ceci.

Et il lui tendit une banale enveloppe… couverte d’une écriture familière.

Le serveur s’éloigna.

Alors que son cœur s’emballait, elle ouvrit l’enveloppe à la vitesse de la lumière – plus vite, en fait – et découvrit une poignée de pétales de rose rouges au cœur humide et à la pointe fanée. Ils lui glissèrent entre les doigts et elle émit un petit cri tandis que tout son sang se retirait de son visage.

— Non… souffla-t-elle en balayant des yeux les environs du square, bouleversée. Non !

— Morgan ? s’enquit Maître J. d’une voix soucieuse.

Elle tourna vers lui des yeux écarquillés.

— Il est ici. Ici ! Il m’a suivie. Oh, mon… Je dois partir.

Elle prit une inspiration terrifiée et serra ses poings tremblants.

— Me cacher. Maintenant !

Maître J. la saisit par les épaules.

— Qui est ici ? Et où devez-vous partir ?

Se dégageant de son étreinte, elle regarda autour d’elle, en proie à la panique la plus totale, cherchant à découvrir un visage dangereux ou familier. La plupart des autres chaises du square étaient vides, tout comme les fenêtres et balcons environnants. Les devantures des magasins laissaient deviner des silhouettes, mais tous ces gens semblaient du coin. Et les autres clients du petit salon de thé prêtaient peu attention à elle, voire pas du tout. Comme toutes les autres fois que son harceleur l’avait approchée, il s’était fait aussi silencieux qu’une volute de fumée, aussi invisible qu’un courant d’air. L’effroi lui rongeait les tripes.

— Je ne peux pas rester. Je vous prie de m’excuser…

De nouveau il la saisit, visiblement déterminé à obtenir des réponses à ses questions. Mais il se figea soudain et son regard se fixa sur quelque chose de l’autre côté de la rue.

Morgan sentit l’énergie qu’il déploya une seconde avant qu’il la plaque au sol :

— Baissez-vous !

Il la poussa sous une table et recouvrit son corps du sien, juste avant qu’un coup de feu ne claque au-dessus de sa tête.




1. Les termes en italique suivis d’un astérisque sont en langue cajun dans le texte original. (N.d.T.)
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